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1 Pour affiner la connaissance du bâti (cf. BSR 2013) et confirmer les différentes phases de
réaménagements  de  l’ancien  couvent  des  Sœurs  Hospitalières,  des  sondages
archéologiques  et  un suivi  de  chantier  des  démontages  des  cloisonnements  ont  été
souhaités par le service régional de l’archéologie en concertation avec les responsables
de la mission Grands projets de Nîmes. La suppression d’un mur en parpaings et d’un
faux-plafond ont permis la réouverture et la mise en valeur du volume initial de la
chapelle Saint-Jacques accessible depuis la nef, au sud-ouest. Mentionnée en 1659, la
chapelle Saint-Jacques subit plusieurs transformations. Devenue salle des archives au
cours du XVIIIe s., elle fut rouverte au début du XXe s., avant d’être de nouveau murée
en 1977-1978  lors  du  dernier  chantier  de  réaménagement  de  l’ancien  couvent  des
Sœurs Hospitalières. La voûte conserve plusieurs couches de badigeon gris bleu et un
décor au pochoir marquant les arêtes d’un motif de demi-courbes et de perles. Ce décor
était occulté vers 1950-1960 sous une couche de plâtre et plusieurs badigeons de teinte
blanche. Le sol primitif composé de bards en calcaire a également été repris au début
du XXe s. avec des carreaux en ciment. L’écroûtage des enduits des maçonneries du rez-
de-chaussée et plus particulièrement du mur sud mitoyen au foyer Albaric a révélé la
présence  d’une  ancienne  porte  desservant  à  l’origine,  selon  le  plan  de  l’architecte
Esprit  Dardailhon réalisé  le  28 avril 1740,  un vaste  couloir  le  long de la  rue Reboul
conduisant  à  la  chapelle  Saint-Joseph.  Ce  passage  s’ouvrait  à  l’emplacement  du
réfectoire actuel, sur un escalier en vis aujourd’hui disparu et sur une cour intérieure.
L’emprise  de  cette  dernière  a  été  réduite  suite  à  la  construction  d’une  galerie  sud
reliant, durant le XIXe s., directement l’entrée de la rue Reboul à la chapelle des Sœurs
Hospitalières et à la galerie occidentale du cloître. Les murs de fondation et un arc en
plein  cintre  marquant  une  galerie  d’une  largeur  de  1,90 m  ont  été  retrouvés.  Les
données  architecturales  et  archivistiques  ont  fourni  diverses  informations  sur  la
toiture de la chapelle Saint-Joseph qui a été entièrement reconstruite et légèrement
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surélevée en 1873-1874 selon un devis de l’architecte Revoil. La charpente de la salle
des malades, se trouvant au-dessus de la chapelle des Sœurs Hospitalières, a également
été reprise avec des pièces de bois en réemploi. Le mur en briques, disposé en équilibre
sur un chevron et fermant la partie de la toiture située en contrebas du clocher,  a
vraisemblablement  été  construit  durant  ce  chantier.  Selon  le  prix-fait  en  date  du
22 mars 1660, le clocher présentait une hauteur d’une canne et deux pans. Le clocher
actuel,  désaxé  par  rapport  au  faîtage  de  la  nef,  s’avère  être  légèrement  plus  élevé
(2,69 m de haut sur 1,82 m de large) et  se trouve au-dessus de la salle  des malades
édifiée en 1665. Pour des raisons de sécurité, l’inscription figurant sur la cloche n’a pu
être lue en totalité. L’identification de « SANCTE JOSEPHMARIE HÔTEL DIEUBARBUT »
permet toutefois d’entrevoir le nom d’un fondeur nîmois Barbut, connu au XVIIIe s. Les
sondages archéologiques entrepris dans la sacristie et la cour extérieure ont fourni des
indices majeurs sur l’occupation et l’évolution du site. Les chapelles Saint-Joseph et des
Sœurs hospitalières aménagées selon les sources archivistiques entre 1659 et 1665 ont,
en effet, été édifiées à l’emplacement d’un bâtiment primitif. Les murs de fondation,
perpendiculaire au mur de chevet de la chapelle Saint-Joseph, laissent entrevoir une
construction  orientée  ouest-est  mesurant  6,70 m  de  large  dans  œuvre.  Cet  édifice
pourrait  désigner  soit  l’hospicium  fondé  au  cours  de  la  première  moitié  du  XIVe s.
conformément  au  testament  de  Raymond  Ruffi,  soit  un  logis  aménagé  suite  à
l’agrandissement de l’hospice vers 1485-1499, par les consuls de Nîmes. La construction
de ce bâtiment a été réalisée à l’emplacement d’une aire cimetériale.  Les bâtisseurs
n’ont pas effectué de réduction de corps comme l’atteste l’intégration du crâne d’une
sépulture d’enfant orientée sud-nord,  dans le  mur de fondation nord Mr1069.  Trois
niveaux d’inhumation ont été observés sur une puissance stratigraphique de seulement
0,40 m de profondeur (44,91 m/44,51 m NGF).  À l’exception de la sépulture Sp10,  les
défunts ensevelis en pleine terre étaient disposés tête à l’ouest regardant vers l’est. Les
premières observations ostéologiques laissent entrevoir plusieurs sujets jeunes (enfants
entre 4 et 5 ans et 10-15 ans) ainsi que divers fragments osseux isolés correspondant à
de jeunes adultes (phalanges, dents, fémurs brisés). La construction des chapelles Saint-
Joseph et des Sœurs Hospitalières a perturbé et endommagé quatre sépultures Sp6, 7, 8
et 10. Les fémurs brisés révèlent un manque de considération de la part des maçons du
XVIIe s.  qui  n’ont  pas  pris  le  temps  d’effectuer  de  réduction  de  corps.  Le  mobilier
archéologique datant majoritairement du XIVe au XVIIe s.,  tend à proposer une phase
d’occupation du cimetière durant une période de trois siècles. Si le cimetière peut être
rattaché  à  l’implantation  de  l’hospicium  Ruffi  devenu  Hôtel-Dieu  de  Nîmes  en 1499,
celui-ci se trouve sur un niveau d’occupation antique dont la phase d’abandon était
matérialisée par un amas de dalles en terre cuite et tegulae situées à 44,51 m NGF. Un
mur de petits moellons régulièrement assisés et une épaisse chape définissant un sol
ordinaire à 44,36/44,28 m NGF déterminent l’existence d’un bâtiment primitif orienté
sud-ouest – nord-est. Les vestiges architecturaux désigneraient un habitat dont la mise
en place et l’abandon se situeraient entre le milieu du Ier s. de notre ère et le IIe s. par
comparaison avec les données archéologiques recueillies en 1977-1978 par Pierre-Yves
Genty et Jean-Claude Roux, à proximité du rempart antique.
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